Vun  Jiyj  Repréfentants  V AJfemhU&^ 

:i  ^^Nadonoh^^ 

Ai  . 

Sür  jes^ÿifpofitions  naturel^^  y nécejff'air^}^^ 

indiihitîhies  des  Officiai  à ^s  Soldats 
François  Ù Etrangers  ; \ / 

, - a?ar  un  Officier  François* 


P lefquels  il 

exifte  une  Patne  , pénétre^vous  bien  de, 
fintmems  quim’anment.  Faites  tous  ras 
Ÿrts^ut  ficmder  efficacement  les  vues 
U efl  très-effientiel  qdil  fait 
commumqué  a tous  les  Corps  MtUtaires \ & 
Çudfott  lu  des  Soldats.  Ceft  Fimt^rtalifer 
que  e travaille^  à détourner  les  \ialheurs 
^^nacent  ni^  Mere  commuX 


Il  faut  tee  !ea  Notes  .prés  I.  Lettre  , pour 
»e  pas  mterrompre  la  leaure  de  cette  de;uLr 


LETTRE 

AM.  LE  COMTE  DE  MIRABEAU, 


Vun  des  Repréfentants  de  VAJfemhlée 
Nationale, 


Sur  les  di/poficions  naturelles  , nécefaires  & 
é?  indubitables  des  ORiciers  Ù des  Soldats, 
Rranpois  ^ Etrangers. 


Ce  25  Juin  îj8g. 


OTR.E  conduite  , dans  ces  keureufes  c'rconf- 
tances , M,  îe  Comte  , efl:  au-deffus  de  tous  les 
éloges.  On  fe  rappelle  avec  plaifir  votre  conftane 
acharnement  contre  le  ]oug  odieux  de  cette  ariito- 
cratie  {a)  , de  cetre  poignée  d’opprefleurs  qui  abu- 
fent,  depuis  des  fiedes  , du  pouvoir  de  la  Na- 
tion contre  la  Nation  elle-même.  On  ne  peut 
oublier  cette  refpeaable  , cette  intraitable  e'nergiâ 
que  vous  avez  oppofée  fans  relâche  aux  ingénieufes 
vexations  de  ce  Gouvernement  tyrannique.  Les  let- 
tres que  vous  adreiïaz  à vos  Commettants  font  fur 
fes  mêmes  principes  & refpireat  la  même  fierte. 
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Ôn  y voie  avec  indignation  les  maRcruvres  des 
puviiegies^(i).  Qu’on  les  laifle,  ces  lâches,  achever 
e le  decredîter  dans  l’efprit  de  la  Nation.  Qu’on 
es  lailîe,dans  leur  incroyable  de'iire , pouffer 
leur  abfurde  infolence  jufqu’au  dernier  période. 
& laller^enfîn  la  patience  des  François. 

Que  l'Affemblée  Nationale  ait  toujours  la  même 
confiance  dans  vos  éloquents  Coopérateurs  (e)  , 
dans  ces  efprits  tutélaires  de  la  France.  Quelle 
conferve  cette  invincible  fermeté  , garant  du  fuc- 
ces  dans  une  caufe  fi  inconcevable. 

Qu’elle  ne  ceffe  d’envifager  la  Cour  comme 
un  ennemi  toujours  éveillé  , toujours  infatigable, 
qui  ne  perd  pas  de  vue  la  proie  qui  lui  échappe  ; 
qui  , dans  fa  rage  impuiffante  qu’elle  veut  en  vain 
cacher  , met  en  jeu  tous  les  refforts  imaginables 
pour  la  retenir  (J), 

Qu’elle  foit  toujours  en  garde  contre  fes  lâches 
Emilîàires , contre  leurs  paroles  , leurs  projets  de 
conciliation,  contre  toute  leur  conduite.  Qu’armée 
d une  jufle  défiance  , elle  interprète  tout  du  mau- 
vais côté  ; qu’elle  foit  fur-tout  bien  perfuadée  que 
cette  Cour  criminelle  ne  peut  imaginer  & faire  que 
du  mal.  Qu’elle  prenne  pour  délibérer  fur  fes 
propofitions  infidieufes  ( car  elle  ne  peut  en  faire 
d autres  ) tout  le  temps  qu’elle  croira  néceffaire  , 
afin  qu’en  fe  jouant  de  fes  intrigues  & de  fes  fi- 
pe^ies^  apres  de  longs  débats  de  de  mues  exasjuens  ^ 


. une  réponfe  îrreVocaHe  lui  ote  tout  efpoîr  de^  fucceâ. 

Qu’Elle  fe  garde  bien  , malgré  les  oppofiDons  ‘ 
de  quelques  Membres  défignés  par  le  mépris  public 
& (e)  connus  pour  être  lâchement  dévoués  aux 
intérêts  de  cet  odieux  Gouvernement , de  mettre 
aucun  myfîere  dans  fes  démarches  ; la  caufe  de  la 
Nation  doit  être  débattue  publiquement , la  Cham- 
bre d’Aflemblée  de  fes  augufces  Repréfentants  doit 
donc  être  ouverte  â tout  Citoyen  , fans  aucun© 
efpece  de  diftindion  , à.  fans  citer  continuellement 
l’exemple  de  l’Angleterre  qui  n’a  rien  de  commun 
avec  la  France.  Le  Soldat  armé  ou  non , a droit 
d’y  entrer  , puifqu’étant  Citoyen  , il  participe  des 
mêmes  avantages  que  le  refie  des  François.  , 

Au  contraire  ? que  cette  partie  de  la  Nation ^ 
ignorante  & pafîive , jouifîie  de  l’afpect  impofant 
de  cette  augufle  AfTemblée  ; que  fon  oreille  fe 
familiarife  avec  les  mots  jufqu’ici  fans  fignification , 
de  Patrie  & de  Citoyen  ; qu’elle  foit  frappée  des 
difcours  éloquents  des  libérateurs  de  la  France  ; 
que  le  jeu  expreflif  de  leurs  phyfionomies  & de 
leurs  geRes  l’embrafe  d’un  faint  enthoufiafme  ; 
qu’elle  fente  que  fon  intérêt  & fon  bonheur  font 
effentiellement  liés  â la  félicité  publique  ; qu’abat- 
tant tout  mur  de  féparation  encr’ elle  & la  Patrie, 
on  laifîe  cette  clafTe  du  Feuple  François  fe  rappro- 
cher du  reRe  de  fes  freres  ; qu’elle  ne  foit  plu§ 
ri^gardéç  comme  vouée  par  état  au  fang_  & au  car- 
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ftâge  , & fon  ame  s’élèvera.  C’eft  alors  qu’ils 
feront  les  redoutables  défenfeurs  de  la  Patrie , & 
non  déî  lâches  fatellires  armés  pour  l’afTervir. 

Je  faifîs  l’occafion  de  repouffer  ici , Monfieur, 
un  foupçon  injurieux  aux  Militaires.  On  a ofé 
élever  cette  queftion  : pour  qui  eft  le  Militaire? 
Je  ne  croirai  pas  qu  on  l’ait  propofée  férieu- 
femenr.  Cette  phrafe  indique  une  comparaifon  ; 
mais  quels  font  les  objets  comparés  f Je  ne  con- 
noîs  en  France  qu’un  Maître  , c’eft  les  vingt- 
quatre  millions  d’hommes  Militaires  & autres  re- 
préfentés  par  l’Affemblée  Nationale.  C’eft  la  Na- 
tion Françoîfe  qui  peut  feule  tout  ce  qu’elle  veut, 
qui  jouit  feule  du  pouvoir  le  plus  illimité.  Il  ne 
relie  donc  qu’une  petite  poignée  de  gens  appellés 
privilégiés  ; mais  bien  d’autres  l’ont  dit  avant  moi, 
îes  privilégiés/  ne  font  pas  la  Nation. 

Pour  qui  eü  donc  le  Militaire  ? Pour  le  fens 

commun , pour  la  raifon , pour  la  liberté...., 

pour  Fincérét  de  tous , pour  la  Nation  Fran- 

çoife  (/).  Oui  J auguiles  Repréfentants  de  la  Na- 
tion Françoîfe  , j’en  proféré  le  ferment  5 je  î’at- 
zeüe  fur  ma  tête  dévouée  à la  Patrie  j aucun  de 
mes  Confrères , aucun  Militaire  , aucun  de  ces 
hommes  pour  qui  la  voix  de  Flionnetir  ôc  du  de- 
voir eÛ  ce  qu’il  y a de  plus  facré  , ne  me  démen- 
tira. 

Nation  Fraiiçoife  , Patrie  ^ bientôt  fafyle  de 
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» la  liberté,  s’écrîent-ils  tous  avec  poi:  klign^ 
f>  de  féparation  entre  vous  & vos  enfants  -,  eiÿ 
w enGn  rompue.  Vous  ne  les  avez  jamais  aban-r 
w donnés , jamais  ils  ne  vous  abandonneront  ‘jfes 
w intérêts  font  efTentielîement  les  vôtres.  C’efl:  vot^ 
w qui  avez  protégé  notre  débile  enfance  ; c’eft  ^ 
« vous  que  nous  devons  notre  exiftence  adueile; 
7y  c’eût  votre  égide  qui  préferve  nos  Dieux  pénates. 
» Vos  feeours  & vos  bienfaits  , pour  être  diGri.- 
iy  bues  par  des  mains  efclaves  , au  nom  d’injuGes 
>5  oppreffeurs  ridiculement  généreux  d’un  bien  qui 
9>  ne  leur  appartient  pas , n’en  attire  pas  moins 
notre  entière  reconncifïance.  C’efl;  vous  feule 
97  qui  êtes  le  pofTefîeur  légitime;  c’eft  à vous 
« feule  que  nous  devons  tout  ; c’eft  donc  vis-à^- 
» vis  de  vous  feule  que  nous  avons  des  engage- 
97  ments , & nous  en  fentons  toute  l’importance  n* 
Nation  Françoife , Patrie  , s’écrient-ils  tous 
97  avec  moi  : c’eft  vous  feule  , oui  , c’eft  vous 
>?  feule  que  nous  reconnoiftons  pour  Maître  ; c’ell 
97  fur  vos  ordres  leuîs  que  nous  fommes  prêts  à 
97  marcher;  c’eft  pour  vous  feule  enfin , qu’à  l’envî 
99  l’un  de  l’autre , prodigues  de  notre  fang  , nous  en 
yo  cimenterons  les  bafes  inébranlables  d’une  liberté 
97  aufii  durable  que  le  monde  ». 

Périffent  les  lâches  qui , jugeant  d’après  eux;- 
mêmes  des  Officiers  & des  Soldats  François , ont 
©fé  fonpçonner  un  inftant  leur  hcnneiir  Ôc  ku£ 
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Êdélité  învioîabîe  à la  Patrie!  qui  ont  ofe  penfer 
un  inftant  que  les  Officiers  & les  Soldats  François, 
abjurant  à la  fois  le  Cens  commun  & tout  fen- 
timent  d’e'quite,  d’humanité , de  reconnoifTance, 
fur  les  ordres  d un  miniftere  tyrannique  , atroce 
& toujours  appuyé  fur  le  nom  d’un  feul  qu’il 
trompe  fans  relâche,  iroient  de  fang  froid  fe  fouil- 
ler du  meurtre  de  leurs  parens , de  leurs  freres  , 
de  leurs  amis,  de  leurs  alliés  , d’eux-mêmes  enfin! 
Que  les  Officiers  & les  Soldats  François^  dans  un 
fatal  aveuglement , dans  une  démence  funefte  , 
defirée  par  cette  ariftocratie  criminelle  , le  fer  en 

main^  marcheroient  dans  les  Provinces , dans 

les  provinces  dont  les  deniers  faurnilTent  à leur 
fubdllance  ! 

Nation  Françoife , Patrie  , Mere  cammune; 
tepotafîêz  ces  indignes  foupçons.  J’en  fais  ferment 
pour  la  derniere  fois  au  nam  des  Officiers  & des 
Soldats  François , au  nom  do  mes  géne'reux  & 
refpeâabîes  confrères  ; nos  difpofitions  font  celles 
de  l’honneitt , du  devoir  , de  la  reconnoifTance; 
elles  font  invariables  comme  la  vertu.  S’il  fe 
trouvoit  parmi-nous......;  mais  non  parmi  nous 

il  n’eü  point  de  faux  freres.  Nous  fommes  tous 
anim^e's  du  même  efprit  ; nous  forames  tous  em- 
brafés  du  même  feu  que  vos  aiigufles  Repré- 
fentans. 

Officiers  & Soldats  Français  réuniiîbns-naas. 
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donc  contre  cette  coupable  Ariftocratie , contre 
ce  lâche  minifee  , foiirce  impure  des  malheurs 
de  la  France.  Ceü  ce  monfire  qu’il  faut  pour- 
Tuivre  jufqu  aux  derniers  abymes  j c’efi  fes  membres 
fans  cefîè  renaifîànts  , qu’iî  faut  enfin  difoerferj 
c eO:  coiiti  eux  feuîs  qu’il  faut  diriger  nos  fers  y 
c’eïî  iur  ieiir  fouche  fanglante , imitiiee , qu’il 
faut  nous  acharner  fans  pitié  j c’efl:  fur  elle  qu’il 
faut  afTouvrir  notre  jufle  fureur,  puis  e lever  Fédi- 
fice  de  la  liberté. 

Alors  , ouvrez-vous  , hadiües , fortez  de  vos 
tombeaux  , cadraves  vivans  , dernieres  vidâmes  de 
Ja  tyrannie.  Enlevés  depuis  trente  ans  du  fêla 
de  vos  freres  , reprenez  l’ufage  de  vos  membres, 
la  France  efl  enfin  délivrée.  Et  vous,  difparoîf- 
fez  monument  odieux  d’un  antique  efclavage  , 
& efje  fur  vos  débris  s’élèvent  des  trophées  im- 
mortels à la  liberté  (g).  . 

Qu’il  me  foit  permis,  en  fînifiant,  Monfieur, 
de  propofer  quelques  doutes.  Peu  s’en  faut  que 
le  Peuple,  pour  être  affiégé  de  tous  les  fléaux 
à Ja  fois  , n’éprouve  encore  les  horreurs  de  la 
famme  (â).  Il  paroit  cependant  certain  par  la 
VOIX  publique  que  les  magafins  en  grand  nombre, 
font  abondamment  pourvus.  Les  grains  continuent 
d’être  d’un  prix  exciiïif  ; depuis  plufieurs  mois 
le  Gouvernement , coup  fur  coup  , fait  annoncer 
des  primes  pour  en  favorifer  l’exportation  dc^ 
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autres  contrées  de  FEurope  en  France.  Mais  ne 
feroic-ce  pas  encore  la  fe  cacher  derrière  fes 
doigts  ? Ne  feroit-ce  pas  encore  là  fon  manège 
ordinaire  ? nous  favons  à quel  point  cette  arif- 
tocratie  perverfe  eil:  accoutumée  à fe  jouer  de 
la  vie  des  Citoyens.  Tout  en  fe  couvrant  des 
apparences , ce  qui  ne  trompe  pas  tout  le  monde 
ne  feroit-ce  pas  un  moyen  ingénieux  mais  atroce , 
de  fuppîéer  aux  fecours  pécuniaires  dont  ces  ty- 
rans ont  heureufement  abufé  & que  les  Provinces 
refufent  enfin , mais  trop  tard  ? Ne  feroit-ce  pas 
une  refiburce  extrême  ( car  nous  en  fommes 
au  point  de  rencontrer  toujours  jufies  en  fuppo- 
fant  le  pire)  imaginée  pour  continuer  des  fub - 
fîdes  à un  Tyran  exécré  (i)  , coupable  de  la 
guerre  la  plus  injufte  qu’il  foutient  avec  la  fubf- 
tance  du  Peuple  François.  Monfire  dont  la  def- 
Irudion  prochaine  & ardemment  defirée , par 


(i)  Dans  un  très- bon  écrit , intitulé  l’orateur  des 
Etats-Généraux,  pour  1789,  je  vois  en  note , page 
24,  que  les  aumônes  pour  les  grêlés,  l’argent  pour 
les  nouveaux  hôpitaux  Sc  celui  provenant  de  la  loterie 
pour  les  grêlés,  ont  fait  partie  des  500,000  livres  en- 
voyées chaque  femaine  à l’Empereur,  Depuis  qu’il 
veut  bien  protéger  la  France  > il  en  a reçu  peut-être 
plus  de  trois  cent  miliions..,..,  Sc  en  France  le  Peuple 
meurt  de  faim  l 


( II  ) 

une  alliance  défafîreurc  y feroît  une  faveur  {Ignâ* 
lée  du  Ciel  pour  les  François  comme  pour  les 
malheureux  Allemands. 

Providence-  qui  veilles  fur  les  jours  de  la 
France  , qui  depuis  £ long-tems , par  un  miracle 
continu , la  foutiens  dans  fes  affreufes  calamités  ; 
c’eft  donc  à ta  juüice  inexorable  qu’e£  réfervl 
le  châtiment  de  tant  de  forfaits , car  enfin  la 
iufiîce  humaine  feroît  infufhfante. 


Je  fuis  , &LC. 


NOTES. 


(a)  Il  y a en  France  plufieurs  ariflocraties  ÿ 
l’arifiocratie  minifiérielle  , de  laquelle  émane  ef- 
fentiellement  la  tyrannie  ,*  l’arifiocratie  de  Fépée  ; 
rafiftocratie  delà  robe;  Pariflocratie  du  Clergé; 
( celle-ci  remonte  bien  avant  dans  les  annales 
de  la  Monarchie.  Les  Clercs  ,'feuls  pofiefTeurs  de 
quelques  lumières  dans  ces  fiecîes  d’ignorance , 
s’en  fervirent  aifément  pour  fonder  l’édifice  de 
la  puifTance  monfirueufe  du  Clergé.  Pouvant 
tout  impunément , il  mit  en  œuvre  tout  ce 
qui  devoit  accomplir  fes  ambitieux  deffeins , fe 
cachant  habilement  fous  le  voile  de  la  Religion;' 
Religion  abfurde  qu’il  méprifoit  au  fond  du  cœur# 
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Cette  atïflocratie  qui,  dans  ces  tems  reculés, 
goiîvernok  la  France  , s’unit  dans  la  fuite  à 
1 aiîftocratie  minifterieiîe  qui  n’en  devint  que 
plus  oppreflîve  )j  1 ariflocratie  des  différents  corpsj 
rariftocratie  des  différentes  corporations  ; & juf- 
qu’à  l’ariftocratie  des  Commis.  Ces  diverfes  arif- 
tocraties , toutes  également  tyranniques  , tiennent 
par  des  échelons  non  interrompus  à l’ariftocratie 
, minifférielle.  Du  tout  emfembîe , réfulte  cette 
mafle  d’opprefîion  dont  le  poids  énorme  , par 
l’heureux  abus  des  Tyrans  , & fur» tout  par  la 
progrès  des  lumières  , a réveillé  la  France  de 
fd  longue  léthargie. 

{h)  II  y a eu  fcifhon  dans  le  premier  Ordre  des 
Privilégiés , c’eff-à-dire , dans  l’Ordre  de  la  No- 
blefîe  , les  uns  étant  d’avis  d’opiner  par  tête  , les 
autres  d’opiner  par  Ordre.  La  minorité , qui 
eft  pour  le  premier  avis  , augmente  tous  les 
jours.  On  agit  dans  cette  Chambre  'à  huis 
clos.  Quant  au  dernier  Ordre  des  Privilégiés , 
c’efî-â-dire  le  Clergé  , l’Ordre  des  Minif- 
tres  du  Dieu  de  paix  , tel  on  le  connoît , tel  il 
s’eil  montré  ; entreprenant , rufé  , fourbe  , myf- 
térieux , hypocrite.  Tout  fe  fait  dans  cette  Cham- 
bre foigneufement  à hui  clos.  Ces  deux  Chambres 
réunies  , un  Cardinal- Archevêque  fe  leva  , dit- 
on  , & adreffa  à l’Aflemblce  ces  paroles  impies , 
incendiaires  ; v Vos  peres  ont  élevé  nos  Temples  j 
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«c  eft  fur  vos  enfants  que  nous  comptons  pour  les 
wfoutenirw.  Quelques-uns  de  ces  enfants  font  d’une 
infolence  intole'rable  , & ils  en  feront  la  viaime. 
Telles  font  les  difpo  filions  des  Minières  du  Dieu 

paix L’infâme  Clergé  ! Mais  il  eft  un  terme 

a Le  voilà  aux  dernieres  convulfions 

d’une  tardive  agonie Il  expire. 

Les  privilégiés , de  leur  plein  pouvoir  , font  en- 
trés en  vacance.  Mais  la  Chambre  de  l’Affemblée 
Nationale  repréfente  feule  k Nation  Françoife  ; 
elle  eft  feule  chargée  eflentiellement , &fansref- 

triâion  de  tout  fon  pouvoir  qui  eft  illimité  ; & que 

les  Privilégiés  foient  en  vacance  ou  non  , elle  n’en 
peut  pas  moins  remplir  , dans  toute  fon  étendue  , 
l’objet  pour  lequel  elle  s’ eft  aflemblée. 

(c)  Les  Orateurs  de  l’ Aflemblée  Nationale 
font  : MM.  ’ 

Le  Comte  de  Mirabeau.  On  n’accufera  pas 
cet  écrivain  de  manquer  de  caraclere,  ni  de  talent. 
On  ne  l’accufera  pas  d’encenfer  l’auteî  de  la  tyran- 
nie. Impaftible,  intraitable,  malgré  les  perfécu- 
tions  mulnphées  de  l’ariftocratie  miniftérielle,  il  a 
fermement  perfifié  dans  les  mêmes  fentiments  ; la 
ftberte  a toujours  eu  en  lui  un  défenfeur  intrépide 
Sans  faire  un  mérite  à M.  de  Mirabeau  de  fa  défer- 
tion  du  Corps  des  Privilégiés  , en  faveur  delà  Na- 
tion , les  bons  Citoyens  & la  Patrie  doivent  lui  fa- 
voir  gre  de  fon  zele.  11  eft  dans  une  aiftivité  perpéw 


(H) 

tiieîîe  *5  iî  fait  Jes  motions , iî  encourage , lî  ^crlt  ; 
il  difeiite.  Son  Journal  des  Etats-Gëneraux  ou  Let- 
tres du  Comte  de  Mirabeau  à fes  Commettants  , 
eil  très-intereffant  & très-bien  fait  ; il  y manie  fa- 
cilement tous  les  tons  avec  beaucoup  d’efprit  & 
d’adreffe  ; il  y fondent  toujours , avec  intrépidité  , 
la  caufe  de  la  Nadon.  Ici  il  fait  toucher  au  doigt  à 
un  Evêque  qu’il  déraifonne  ; là  il  releve  la  bédfe  & 
î’infoîence  d’un  Maîrre  des  Cérémonies , & tout 
cela  fait  plaifir. 

J’obferverai  en  paffanc  que  les  deux  plus  fermes 
appuis  de  la  liberté  font  un  Noble  & un  Ecclédafti- 
que  : MM.  le  Comte  de  Mirabeau  & l’Abbé 

Syeyes. 

L’Abbé  Syeyes  , écrivain  publicliîe  , éloquent , 
courageux , énergique  , & d’une  fierté  républi- 
caine , auteur  de  plufieurs  excellents  Ouvrages , 
cntr’autres  ? Qu’efi-oe  que  le  Tiers-Etat  ? Les 
Députés  de  Paris  , étoient , comme  on  fe  l’ima- 
gine  bien  , choifis  par  le  Gouvernement.  Parmi  ces 
mm.  était  M.  Bailly , célébré  par  fes  grands  ta-' 

lents  , dont  l’extérieur  calme  & tranquille  l’annon-^ 

coït  à la  Cour  , finon  comme  auxiliaire  , au  moins 
comme  un  Citoyen  indifférent:  on  a vu,  avec  une 
bien  grande  fadsfadion  , à quel  point  elle  s’efl:  abu-' 
fée.  Autre  mortification  ; M.  l’Abbé  Syeyes , donc 
les  vues  patriotiques , & en  conféquence  très-con-' 
traâres  à Fadfiocrade  Bainifiérielle , s’étoient  mmW 
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feiîées  p^r  des  écrits  pleins  de  force  , étoit 
reilement  exclu  de  la  lifie  de  ces  Depiite's.  Les  Re- 
prefentants  de  PAfTemblée  Nanonale  s’etant  apper- 
çus  que  ce  vertueux  Citoyen  manquoit , il  a été 
demandé  unanimement , & ii  jufHfie  bien  la  grande 
idée  qu’on  a de  Ton  mérite. 

Bailly  , Préfident  de  l’Affemblée  Nationale , au^ 
teur  de  PHifloire  de  PAfironomie  ancienne  & â& 
PAdronomie  moderne  ; ces  ouvrages  Font  placé  au 
rang  des  Ecrivains  du  premier  ordre  du  XVIÎi®. 
Bec  le. 

Mounier,  Rabaud  de  Sàlnt-Etienne  , Target,' 
BergafTe  , Tourec  , Robel , Volney  & nombrl 
d’autres  dignes  des  plus  grands  ëloges , & que  ]s 
regrette  ne  pouvoir  nommer  ici , mais  dont  lés 
noms  , avec  les  précédents , feront  écrits  dans  les 
annales  de  la  liberté  de  la  France  , & fe  trouvent 
d’avance  profondément  gravés  dans  le  cœur  des 
bons  Citoyens. 

. W Je  me  croiroîs  coupable  envers  la  Patrie  fi 

P ne  recherchpis  pas.foigneufement  toutes  les  éc- 
cafions  de  dévoiler  les  manœuvres- de  cette  Coije 
perfide  : , fi  de  mon  côté  je  ne  contribuois  pas  auffî 
de  tout  mon  pouvoir  à éclairer  les  embûches  d- 
rarifiocratie  miniftérielle  ; elle  jouit , comme  on 
dit , de  fon  refte.  Elle  continue  d’employer  le  lan- 
gage de  l’ancien  régime,  en  le  mpdifiant  néan- 
moins félon  les  circonftances,  C’efl  elle  qui , tou, 

7. 
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jours  aii  nom  du  Roi , fous  de  Iionteiiiv  prétextes  7 
a refiîfé  , coup  fur  coup  , la  Dépuration  des  Repré- 
fenîants  de  la  Nation  Françoife,  en  ajoutant  même 
qu’on  ne  favoit  ni  le  jour  , ni  l’heure  à laquelle  on- 
pourroit  la  recevoir.  Quelle  indécence  révoltante  î 
C’eR  elle  qui , pour  multiplier  les  embarras  de 
toute  efpece  & tirer  en  longueur , avoir  déclaré 
que  la  députation  ne  s’adrefferoit  pas  diredement 
au  Roi , mais  à des  CommifTaires  chargés  de  le  re- 
préfente r (i }.  C’efl  elle  qui  , par  une  pécitelTe  r bi- 
ble, 


(i)  On  fe  doute  de  l’accueil  que  reçut  cette 
propoOîion.  La  députation  compofée  de  vingt  mem- 
bres, admife  enfin  au  bout  de  quelques  jours  , à 
parler  diredement  à la  perfonne  du  Roi , le  Pré-, 
fuient  5 M.  Bailly , prononça  noblement  un  difcours 
ferme,  court  6c  précis.  Je  ne  puis  m’empêcher  de 
rappportet  une  charmante  rëponfé  qu’on  lui  attri-, 
bue.  Quelques  ariflocratcs  lui  demandant  avec  em- 
preffement  quelle  poiture  les  Députés  de  l’Affem’» 
blée  nationale  avoient  tenu  devant  le  Roi  , il  leur 
répondit  avec  fa^  tranquillité  ordinaire  6c  feignant 
de  ne  pas  comprendre:»  Comme  le  Roi  étoit  de- 
» . bout  , les  Députés  n’ont  pas  pu  s’affeoir.  » On 
fe  rappellera  qu’aux  Etats-Généraux  de  1614  les 
Députés  de  l’Affemblée  nationale  parlèrent  à ge- 
noux. Grands  Dieux  ! quels  étoient  les  François  de 
ce  temps  là  ! ce  degré  d’avilifîement  qxcite  le  rire,,. ....5 
^âis  l’indignation  y fuccede,. 


We  , digng  d’im  enfant  en  coîere  , a décidé  !a  dé- 
nomination que  des  Foliiculaires  , efpeee  vénale  & 
menteufe  , dsvoîent  donner  à la  Chambre  de  PAf- 
femblee  Nationale.  Elle  ofe  même  , en  employant^ 
es  palliatifs  ordinaires  , prendre  quelquefois  un  ton 
menaçant,  efpérant  peut-être  qu’une  henreufe  ha- 
bitude , & le  zele  infatigable  de  vils  agents  , rame- 
neroient  les  François  fous  leur  ancien  joug. 

Les  carelTes  & les  momeries  n’ont  pas  été  ou- 
bliées. De  grands  perfonnages  daignant , pour  cette 
fois,  s’abaifTer  jufqu’à  cette  petite  partie  de  la  Na- 
tion , défignée  jadis  fous  le  nom  de  Tiers-Etat , 
ont  eux-mémes  follicité  cette  décoration  accord  'e 
aux  perfonnes  de  cet  Ordre,  qui , ne  fe  croyant  pas 
apparemment  affez  annoblies  par  leur  mérite  per- 
fonnel,  veulent  s’introduire  eux  & leurs  defcen- 
dants,  dans  les  ariftocraties  privilégiées.  Garde  tes 
décorations  de  toute  efpeee , Cour  infidieufe,  elles 
font  fauffes  comme  toi.  C’eft  la  liberté  que  les 
François  veulent , & non  pas  de  nouvelles  chaînes. 

(e)  L’un  d’eux  , dans  un  lâche  & plat  écrie 
contre  la  liberté  des  Noirs  , veut  nous  faire  enten- 
dre que  la  fervitude  de  ces  malheureufes  contrée.s 
eft  elTentielle  à la  profpérité  des  Colonies  Fran- 
çolfes.  Couvrant  le  vil  intérêt  perfonne!  qui  l’anime 
du  prétexte  de  l’intérêt  public  , qui  n’exifte  poinï 
pour  des  âmes  vénales  , il  laiffe  voir  bien  claire- 
ment que  lui  & quelques  autres  propriétaires  d’Ha- 
bitations  ne  craignent  qu’une  diminution  de  for- 
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tune.  Quel  excès  d’impudence  ! Qu’attendre  d’un 
te!  homme  dans  ces  circonftances  ! Un  ami  de  l’hu- 
manité a cependant  daigné  lui  répondre  ! 

(_/■)  Les  Régiments  nationaux  ne  font  plus  ces 
hordes  indifciplinées  & féroces, qui,  faifant  la  guerre 
au  milieu  de  la  paix  , jadis  infeftoient  la  France  , 
fous  les  ordres  de  nobles  brigands  qui  ne  favorent 
quéporger  & figner  leur  nom.  Iis  font  tout  auffi 
braves , mais  Us  font  humanifés.  La  malle  de  lumiè- 
res réoandues  dans  quelques  cMfes  de  cette  Nation 
éclairée, 4 pénétré  aufli  chez  le  Militaire  Des 
Oficiers  diftlngués  dans  leur  ptofeüion  , cuk.yenr 
avec  fuccès  les  fciences , les  belles  lettres  , les  lan- 
gues étrangères , anciennes  & modernes.  Leuis 
moments  de  loifirs  font  utilement  remplis  par  la 
leaure  d’excellents  ouvrages  de  morale  , de  politi- 
que de  droit  public.  Les  Militaires  ont  fenti  le 
prixdel’lnftrualon,  c’eft  pour  cela  qu’ils  «e  font 

plus -Vopres  à féconder  les  vues  d’un  lâche  Minil- 

tere.Ils  ont  fenti  qu’ils  valoient  bien  la  peine  de 
compter  pour  quelque  chofe  , & que  ^ 

être  paffifSc  fer  vilement  dévoue  aux  ordres  dune 

poignée  de  tyrans  , n’étok  qu’un  rôie^ humiliant  & 

fndigne  de  la  génération  préfente  Ils  n 

qu’il  faut  aauellement  un  nouvel  ordre  de  choies , 

& que  l’arbitraite  ne  peut  plus  exifter. 

Lvuftes  Repréfentants  de  la  Nation  Ftançoife , 
péris  de  la  Patrie  , les  Militaires  favent  que  votre 
intention  eft  d’alfutet  te  bonheur  de  toutes  les  clai- 
fes  de  Citoyens  ,•  que  le  fort  des  Oinciers  , & - 
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tout  celui  des  malheureux  Soldats  (i)  , va  être 
amélioré  ; qu’o  n va  détruire  cette  difcipîine  Wan- 
daîe  , qu’on  devroit  exercer  fur  les  bourreaux  qui 
l’ont  imaginée  , & qui  , pour  convenir  à des  Ruf- 
fes  , ne  convient  pas  â des  François  ; que  les  OfFi- 

(i)  Pour  peu  qu’on  réfléchilTe  , il  n’cft  que  trop 
clair  que  ce  Gouvernement  odieux  a bien  calculé 
ce  qui  pouvoit  le  plus  infaniiblement  dégrader  l’ef- 
pece  humaine  en  France,  il  n’a  jetté  les  yeux  fur 
les  Soldats  que  pour  en  faire  ' les  inftrumens  aveu- 
gles du  defpotifme  le  plus  raffiné.  De  tout  temps 
cette  claiïe  intéreffiante  de  Citoyens  m’a  paru  bien 
inhnmainement  traitée.  Jufqu’à  ce  que  les  peres  de 
la  Patrie  puiüent  s’en  occuper , c’effi  à vous,  géné- 
reux Officiers  , à adoucir  la  barbarie  des  Ordon- 
nances. Prenez  garde  que  perdant  le  fang- froid  fans 
lequel  plus  de  juftice  ; pour  un  tems  d’exercice 
mal  fait , pour  une  étourderie  , vous  n’alliez  infli- 
ger une  peine  cruelle  8c  aviliflaiite.  Les  Solaîs  font 
des  hommes , iis  font  vos  freres  , ils  ont  en  vous 
cette  confiance  aveugle  que  leur  infpirent  votre  édu- 
cation 8c  vos  connoifîances  épurées  par  le  travail. 
Mais  ce  font  eux  qui  vous  protègent  dans  les  périls 
de'  la  guerre;  ils  font  les  inftrumens  de  votre  répu- 
tation , 8c  ils  ne  participent  qu’aux  dangers.  Dans  un 
ouvrage  relatif  aux  troupes  , que  je  publierai  quand 
il  fera  temps  , je  m’occuperai  très-particuliérement 
des  Soldats.  C’efl  devant  les  pères  de  la  Patrie  que 
jue  plaiderai  la  caufe  de  cette  claffe  innocente  8c 
palheureufe.  Ces  Juges  intégrés  . écouteront  mes 
jiiftes  réclamations. 
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clevs  prétendront  à tous  les  grades  fans  exception  ; 
on  n’infüitera  plus  un  Corps  , jufqu’â  lui  donner 
arbitrairement  pour  Chef  un  freluquet  inepte  , in- 
, & dont  la  fortune  fait  tout  le  mérite  , ef- 
pece  métîfe  , qui  n’a  de  l’homme  que  ce  qui  le  dé.- 
grade. 

Officiers  François,  votre  autorité  fur  vos  Soldats*, 
l’autorité  du  Roi  même  , c’eld-à-dire  du 
premier  Citoyen  , émane  efTentiellement  de  la 
Patrie.  C’efl  donc  â elle  feule  , ou  à fes  auguffes 
Repréfentans , que  vous  de^’^e^  un  compte  fidèle. 

Si  vos  Chefs  , fi  vos  Officiers  Généraux  , agens 
immédlatsdü  defpotifme  mmiiiériel , ne  font  pas  , 
comme  vous , embrafés  de  l’amour  de  la  Patrie  j 
ils  font  nuis  dés  ce  moment , fans  emploi , fans 
pouvoir  : vous  ne  leur  devez  plus  obéi  (Tance  ; 

font  traîtres  à la  Patrie  ; ils  n’ont  donc  plus 
de  droit  fur  fes  Soldats. 

S’ils  avoient  le  deffein  criminel  d’ufer  de  cet 
afeendant  que  donnent  le  rang  , Porgueil  des 
titres  , Farpaél  des  uniformes  chamarrés  , des  pom- 
peufes  décorations  , & d’anciennes  habitudes  , fur 
cette  claffe  timide  , fans  culture  & abrutie  par  un 

J’y  rappellerai  les  fublimes  exemples  de  patrio- 
tifme  qu’ont  donnés  piufîeurs  Régimens  dans  les  der- 
niers troubles , & le  courage  de  ces  braves  Officiers 
qui,  pour  la  patrie,  fe  font  aveuglément  dévoués 
à l’acharnement  de  fes  bourreaux.  J’y  parlerai  auffi 
des  troupes  étrangères , Sc  j’y  développerai  le  fyf- 
tême  politique  du  Gouvernement  à leur  égard. 


long  sfclavage  ; prévoyez  tout  d’aVance  , prévenez 
foigneufement  ces  trompeufes  iiliifions , oppofez- 
vous  avec  fermeté  , réuniflèz-vous  & Tentez  votre 
force  ; I œil  de  la  Patrie  eft  ouvert  fur  vous. 

Les  derniers  troubles  ont  fourni  des  preuves  de 
cet  efprit  de  régénération  qui  fait  d’heureux  progrès 
dans  le  Militaire.  Plufieurs  Régiments  Nationaux  , 
un  entr’autres  campé  à Rennes,  fe  font  immorta- 
hfés  par  leur  patriotifme.  La  furie  minifiérielle  s’efl 
alors  multipliée,  elle  s’eft  montrée  fous  toutes  les 
formes  ; lettres  de  cachet , caffations  , dégrada- 
tions , &c.  Les  lâches  1 Le  patriotifme  dégrade-t- 
il  un  bon  Citoyen  ? Il  n’y  a que  les  vices  qui  dégra- 
dent les  hommes  ; c’eft  donc  vous  qui  êtes  dégra- 
des. LTn  bon  Citoyen  efl  néceflâirement  un  homme 
plein  d honneur  ; c’eft  donc  vous  qui  n’en  avez  ja- 
mais eu.  La  Patrie  n’oubliera  pas  les  viâimes  qui  fe 
lont  dévouées  fl  généreufement  , fur-tout  dans  un 
temps  où  le  defpotifme  miniftériel  étoit  dans  toute 
la  force  , où  il  redoubloit  d’aiEHvité. 

La  conduite  des  Troupes  étrangères , dans  ces 
circonftances , leur  fait  le  plus  grand  honneur  , & 
juftifie  parfaitement  l’eftime  & l’amitié  que  les 
François  ont  toujours  eues  pour  elles.  Elles  favent 
& elles  ont  expreftément  déclaré  qu’elles  étoient 
les  fideles  alliés  de  la  Nation  Françoife  , non  du 
Miniftere  , & qu’elles  romproient  plutôt  leurs  trai- 
tes, que  de  rien  entreprendre  contre  la  liberté  d’au- 
cun  Citoyen. 

Les  Gardes-Suilîès  ont  contribué  à rétablir  le 
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ordre  à Parts , mais  jamais  on  ne  leur  a re- 
proché îe  meurtre  de  perfonne.  Les  SiiifTes  fout 
généralement  aimés  & eftimés  , leur  franchife  plaît 
& intérefle.  La  liberté  des  hommes  eft  un  objet  fa- 
pour  îe  refpedable  habitant  des  Treize  Can- 
tons ; s’il  ofoît  y porter  une  main  profane  , il  ferait 
renié  de  fon  Pays. 

Ce  n eiî  point  îe  Soldat  qui  manque  de  pitié,  c’eft 
toujours  celui  qui  le  commande.  On  a vu  les  Gar- 
rançoifes  , les  larmes  aux  yeux  , aller  force- 
ment égorger  leurs  freres  ; dernier  trait  de  l’iniquité 
miniflérieile  î Je  prévois  tes  objedions  , arifîocrate 
& féroce.  C’efî-là  , diras-tu  , le  traite- 
ment qui  convient  aux  ennemis  du  repos  public. 
Mais  le  Peuple  n’e(l-il  donc  , à tes  yeux  , qu’une 
éternelle  vidirae  ? Qu’appelle-tu  ennemi  du  repos 
public  ? Eft-ce  ce  malheureux  qui  , trouvant  à 
peine  , dans  un  travail  aflidu  & forcé  , de  quoi  fou- 
te nir  uue  trille  exigence  , tiré  de  fon  repos  par  des 
confelîs  perfides  , follicicé  au  crime  , s’émeut  & 
fuccombe  enfin  à l’appas  d un  modique  argent  ? 
Ou  eft-ce  le  monfire  qui  le  tente  l Demande  à ce 
du  Dieu  de  Paix  qu’il  prêche  & qu’il  ou- 
trage ; qu’il  t’explique  par  quel  miracle  un  malheu- 
reux fans  pain  , à prix  d’argent , peut  acheter  des 
complices  (i). 


(i)  Il  eft  notoire  que  plufieurs  de  ces  malheu- 
reux dans  les  derniers  troubles  de  Paris  , pour 
des  partifans , ont  offert  jufqu’à  un  Jouis, 
me  difpenfs  de  toutes  réflexions  : mais  le 
temps  dévoilera  bien  des  crimes. 
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(g)  Je  ne  perdrai  pas  i’occafion  de  rendre  publi- 
quement à M.  l’Abbë  Raynald  les  hommages  de  la 
plus  profonde  vénération.  Ce  célébré  Ecrivain  efl 
un  de  ceux  qui  ont  préparé  la  révolution  aduelle. 
Ses  éloquents  écrits , pleins  de  courage  & de  fierté , 
ont  affermi  les  bons  Citoyens  dans  les  vrais  princi- 
pes , & ramené  les  efprits  foibles  qui  s’en  écar- 
toient.  Bienfaiteur  des  hommes  par  fes  écrits  & 
par  une  charité  confiante  , il  n’a  pas  échappé  à leur 
perfécution.  Fugitif,  mais  foutenu  par  une  con- 
fcience  pure  , il  a été  chercher  dans  d’autres  con- 
trées la  tranquillité  qu’on  lui  refufoit  dans  fon  pro- 
pre pays.  Les  années  de  fon  exil  furent  employées  , 
en  partie  , à voyager  ; il  parcourut  la  Suifië  où  il 
a fait  élever , à fes  frais  , un  Trophée  à la  liberté. 

Puifque  de  tels  hommes  ne  font  pas  exceptés  de 
la  loi  commune  , puiffe  au  moins  ce  vertueux  & in- 
téreflant  Citoyen  , dégagé  de  toute  infirmité , jouir 
encore  long-temps  de  ços  hommages  d’amour  de 
vénération  & de  reconnoifiance  ! 

{h)  Il  n’efi  plus  temps  de  s’abufer.  Les  Projets  du 
Gouvernement  font  des  plus  finifires.  Dieux,  quels 

affreux  préfages  ! Dois-je  achever  ? Oui.  Il 

faut  dévoiler  ici  ces  horribles  myfleres.  Ce  Gouver- 
nement cruel  n’eft  pas  encore  fatisfaic  des  longues 
fouffrances  du  Peuple  ; Tarage  meurtrière  n’efi  pas 
encore  afibuvie  ; fon  atroce  prévoyance  s’étend  fur 

l’avenir  ; je  frémis  en  l’écrivanf 

Des  malfaiteurs  payés  courent  la  nuit  les  campa- 
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gnes , & ravagent  les  récoltes  futures  î Quel  efl 
donc  le  but  de  tant  de  fcéleracefre  ? Le  voici.  Une 
famine  prochaine  va  foulever  le  Peuple  défoîé  , le 
Miniftere  aux  aguets  ordonnera  une  defcente  , à 
main  armée  , dans  les  Provinces , & le  Peuple  tou- 
jours viaime , puifqu’il  e(î  le  plus  foible  j fera  en- 
core égorgé.  Le  défeipoir  & l’impatience  du  joug 
renouvelleront  les  mafî'acres,&  la  France  mourante^ 
pour  finir  fes  malheurs  , préférera  encoré  fon  an- 
cienne fervitude. 

Voila  rigoureufement  le  calcul  qu’ils  ont  fait* 
Voila  le  plan  criminel  qu’ils  ont  tracé  de  fang-froid< 
Ils  en  ont  irrévoe  îblement  décidé  Texécution  , & 
déjà  fe  commencent  de  lugubres  préparatifs. 

Officiers  & Soldeurs  François  , c’efî:  nous  que  ces 
montres  deftinent  à l’exéciition  de  leurs  affreux 
defîèins.  C^eft  nous  qu’ils  engagent , au  nom  de 
l’honneur  , qu’ils  ne  connoiffent  pas  , à verfer  le 
fang  de  nos  freres  ; ils  ofent  nous  parler  d’honneur  , 
les  lâches  ! L’honneur  confifte  à faire  caufe  com- 
mune avec  nos  freres , à nous  dévouer  tous  aveu- 
glément â la  Patrie,  & â exterminer  , fans  pitié ^ 
cette  poignée  de  tyrans  qui  l’oppriment. 

Allons  , généreux  François , défenfeurs  de  la  Pa-. 
trie  ; au  nom  de  la  Patrie  je  vous  conjure  , le  mo- 
ment prefîe  , armons-nous  de  nos  glaives  redoura- 
(urons  tous  de  rapporter  les  dépouilles 


gh- 


